
LE REVEIL

-Adrienne m'aimèl ah ! tu me rends fou de bon-
Leur ! s'écria-t-il

-Edmond, tu me désespères. Depuis hier je vis
comme au milieu d'un tournoiement vertigineux, et
maintenant que j'ai vu mademoiselle Duverger, je suis
épouvantée.

-Je ne te comprends pas.
-blais, malheureux enfant, tu ne vois donc pas que

tu marches vers un abîme ? Que feras-tu devant l'au-
torité de ton père ?

-Ne tai-je pas assuré que je répondais de tout?
-Tu ne m'as rien dit que j'aie pu prendre au séri-

eux.
-Au fait, si Adrienne m'aime, je n'ai plus rien à te

cacher'' s'écria-t-il. Je vais te montrer mon talisman.
Il sortit de la chambre et rentra un instant après,

tenant un papier dans chacune de ses mains.
-Tiens, lie, dit-il à sa mère en les lui tendant.
Elle lut rapidement.
-Edmond, prononça-t-elle d'une voix vibrante, d'où

viennent ces papiers? Comment se trou vent-ils entre
tes mains ?

Le jeune homme lui fit le récit de sa rencontre avec
Adrieune, du livre acheté par un broeanteur, racheté
par lui et de sa découverte inattendue.

-C'est merveilleux! s'écria-t-elle, cette histoire est
un véritable roman...

-Eh bien! crois-tú maintenant à la vertu de mon
talisman ?

-Je crois en Dieu et en sa divine Providence ! Cer-
tes, ton père ne pourra résister; mais la famille Cail-
let?... As-tu un autre talisman ?
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-Oui, ma mère; il se compose des mots suivants:
"Madame Mazurier deuxième, d'accord avec M. Cail-
let, son gendre, a, par des manSuvres que je ne qua-
lifie pas, dépouillé madame Duverger de l'héritage de
son père."

-Edmond que me dis-tu là?
-Lavérité, je puis le trouver. Oh ! je pourrais t'ap-

prendre encore plusieurs choses tout aussi surprenan-
tes; mais le ne veux te parler que de ce qui est utile
à mon bonheur.

-Ainsi, reprit-elle, depuis quinze jours tu as ces
papiers... Pourquoi n'as-tu pas prévenu ton père im-
médiatement.? -

-Je voulais être complètement renseigné au sujet
de madame Duverger, et puis je t'attendais.

-Soit, mais depuis quinze jours, madame Duverger
et sa fille souffrent. La mère se consume lentement
dans cette misérable chambre d'hôtel où l'air ei l'espa-
ce lui manquent. Elles ont besoin de tout. Edmond, il
faut écrire tout de suite à ton père.

-Il va venir, attendons-le. Ne perdons plus une
minute et, à nous deux, occupons-nous de madame
Duverger. Il faut lui trouver un autre logement.

-C'est absolument mon avis.
-Dans une heure, j'aurai loué à Passy une petite

maison, entre cour et jardin, que j'ai déjà visitée, et
demain, à midi, elle sera convenablement meublée pour
recevoir madame Duverger et sa fille.

-Accepteront-elles ?
LUDOVIC ALERY.
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